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Une jeune fille, d'une grande beauté,
vient d'y être assassinée et horriblement
mutilée. On pense'que c'est son beau qui
est le coupable.

Pourquoi a-t-il commis ce meurtre 1 pro-
bablement pour ne pas être obligé d'épou-
ser l'infgrtunée jeune fille.,

Jusqu'à présent, on ne sait rien de po-
sitif à ce sujet, le champ est ouvert à toutes
les conjectures.

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que,
il y a trente ans, à cette même place, on a
assassiné une autre jeune fille-Marie
Rodgers-également belle et dans les
mêmes circonstances.

Il paraît que c'est un endroit prédes-
tiné !

Je me souviens d'y avoir respiré le frais
l'été dernier. C'est un site charmant, rem.
pli d'oiseaux et de murmures ; le vent y
est plus doux et les violetts répandent en
silence leurs cassolettes de parfums.........
et tout cela, pour qu'un misérable l!

Ah ! chères lectrices, n'allez jamais dans
le bois d'Hoboken !!!

plaires, en estampilles ou autres valeurs, Le mois de mai qui fait fleurir les roses,
doit accompagner la demande. fait aussi reverdir les lauriers de la France.

Nos abonnés à Montréal sont priés de La victoire, qui avait désappris le chemin
nous faire connattre toute irrégularité dans de la vieille Gaule, conduit maintenant
le service du journal. nos jeunes bataillons. Elle porte aujour-

d'hui la cocarde tricolore.

Le véritable Canadien-français, celui
NOTRE PRIME qui se souvient des grands jours de son

histoire, celui qui tressaille aux noms de
Notre nouvelle prime ét maintenant Montcalm et de Napoléon, je suis sûr que

prête. Tous ceux qui paieront leurs arré- celuilà doit ressentir une douce émotion
rages et leur abonnement jusqu'au premier en lisant les succès récents de notre jeuned
janvier prochain auront le droit de l'a- armée. Il se sentira grandi et pourra re- 1
voir. Il faut que tout nouveaux abonnés garder en face l'Englishman le plus fier dec
paient un an pour avoir la prime. sa race et lui dire :1

-Eh ! mon cher, si vous appartenez à
une grande nation, je suis moi-même de

CHRONIQUE AXÉRICAINE la môme pâte que ces braves soldats qui1
combattent en Tunisie. Regardez les sii

21Ymai1881. ça vous fait plaisir, mais n'y touchez pas,i
w-oRx, ma . ça mord !...9

Il n'y a pas que les pauvres gens, habi- Je sais qu'il y a un grand nombre dei
tant les tenement houses de New-York qui Canadiens qui se réjouirait davantage, sii
souffrent de l'insalubrité de l'air, à Wash- des questions politico-religieuses ne ve-1
ington même, à l'ombre du Capitole, dans naient refroidir leur enthousiasme.
cette Maison Blanche, objet de tant d'am. Ces raisors, bonnes ou mauvaises, ne
bitions, madame Garfield est en ce mo- doivent pas les empêcher d'être fiers de lai
ment gravement atteinte d'une forte fièvre nouvelle situation de la France en Europe
que les marais des environs lui ont ap- et en Orient.
portée. Bismarck son ennemi mortel lui ten lent

Cette maladie occupe chaque jour le la main pour s'établir en Tunisie, voilà
monde politique, peut être plus la grande qui paratt très fort; mais après réflexion,
querelle du sénateur Conkling avec son on juge cet acte parfaitement logique.
ennemi Robertson, lequel a été nommé Ce grand homme d'Etat veut se faire
collecteur des douanes à New-York, pardonner l'annexion de l'Alsasce et de la

Cette dispute allait être étouffée par l'in- Lorraine ; et pour cela il encourage la
différence publique, lorsque Conkling l'a France à chercher une compensation en
réveillée par un coup de foudre, en don- Orient.
nant sa démission conjointement avec son C'est de la bonne diplomatie.
ami Platt, également sénateur de New- Je sais de source certaine que les
York. Ces deux politiciens comptent être Chambres françaises vont voter une somme
réélus à une grande majorité, et espèrent de dix millions de piastres pour l'établis-
par là forcer la main du Président des sement de 300 villages soit en Algérie
Etats-Unis, lequel maintiendra quand soit en Tunisie. Le gouvernement, d'ici
même la nomination de Robertson, en deux ou trois ans, va donc faire construire
dépit de la mauvaise humeur de ses ex- trois cents 4glises nouvelles; où l'on ne
Smis. voyait que le croissant, la croix, symbole

Réellement, le pays avait besoin de cette de la civilisation, s'élèvera dans les airs.
émotion ; les journaux ne savaient plus Vous le voyez, les catholiques peuvent
que dire, et leur tirage diminuait tous les aussi se réjouir des victoires de la France !
jours. Un deuxième évènement et venu J'ai fait une fable à propos de la guerre
aussi ces jours derniers servir de topique de Tunis; le lecteur devra chercher la
à l'imagination fièvreuse'des New-Yorkais. personnification de la France, de l'Italie
Je veux parler d'un crime affreux dont le et du Bey de Tunis.
bois d'Hoboken vient d'être le théâtre. .

La pie, le dindon et le coq
Certaine pie atrabilaire
Avait pris fantaisie, un jour,
De gouverner la basse-cour

D'un vieux coq débonnaire. Po
Notre oiseau, doue, j

S'en alla trouver le dindonq
E, lui tint ce langage: M

-Netre voisin Coquerico.d'
Est d'un dangereux voisinage, nLui dit-il. Per Bacco 1

son chant matinal est incendiaire b
Sa crète une rouge bannière,
Sm poules sont des viragos: d

Seigneur dindon, coupons.lui le? ergots 1
Commencez sans moi la bataille,
Frappez d'estoc et de taille ; di

Je cours chercher du renfort- e
Qui fut dit fut fait, le dindon s'élance tr

Sur le coq sans défense,
Et, par un supreme effort,

Un instant il est le plus fort.
Mais le coq rouge de colère é
A poussé son cri de guerre I I

-A moi,»,dit-il, mes fantassins, tiEt mes poussins !
Et, bondissant sur son noir adversaire, g

Il lui plonge sa serre p
Jusqu'au cœur. c

C'en est fait, il eat vainqueur.
Pendant ce temps que fait la pie ? q

qElle épie.d
MORALE à

Pauvre dinon, il était né
Pour toujours être dindonné.

AiTHoNY RALPH.

d

: A COMPAGNIE FRANGAISE
E

Montréal a eu l'avantage, la semaine (
dernière, d'applaudir au Théâtre Royal, la t
plus belle compagnie dramatique française
qui sait encore venue dans le pays, à part
la troupe Sarah Bernhardt. C'est avec les
débris de la 3ompagnie Ambre, si tragi-
quement échouée à New-York, que M.
Bigeard, l'entreprenant administrateur que
nous connaissons depuis longtemps, a su
remonter son personnel d'une façon si
complète. GrAce aux nouveaux arrange-
mente, nous avons maintenant l'avantage
de voir représenter des pièces célèbres
comme l'Etrangere, la Fiamina, le Sphinx,
etc., qui ont fait les délices des habitués
de la Comédie française. Et bien jouées
surtout.,

Mme Juliette Clarence est une artiste de
premier ordre qui nous rappelle beaucoup
Sarah Bernhardt, et qui produit un effet
presque aussi considérable,

Mme Pillard est une prima dona ma-
gnifique.

M. Molina, dans les premiers grands
rôles, a des succès qu'aucun acteur fran-
çais n'a encorq. eus à-Montréal.

M. Fleury, premier comique, tjoue avec
une perfection et une verve bien rare.

M. Bourgeois est un jeutie premier d'un
talent très considérable et très vrai.

M. Hert est un amoureux très sympa-
thique et qui dit très bien.

Une autre artiste qui a bien son mérite,
c'est Mme de Lestrac qui joue les grandes
coquettes.

Ajoutez à ce personnel déjà si complet,
M. Dudley, M. Vadint, tous trois ri po-
pulaires à Montréal, Mmue Dudley comme
ingénuité, M. Vernier comme père noble,
Mme Gatineau comme première soubrette,
avec cinq ou six utilités très convenables,-
et vous aurez une idée du personnel de la
nouvelle compagnie, qui doit nous amuser
dans le cours de l'été, sinon s'établir dé-
finitivement parmi nous.

LA QUEB'ION UNIVERSITAIRE

La lutte relative à l'Université Laval
rend des proportions inquiétantes. Ls
urnaux sont remplis de lettres dins les-
uelles les évêques sont malmenés. Le
!onde qui vient de réclamer la liberté
opinion dans les matières qui ne tien-
ent ni au domaine ni à la morale, co:n-
at avec passion l'Université.
Le Courrier le Montréal n'a pas moins

e vigueur.
Ces daux journaux ont publié une lettre

u sénateur Bellerose, peu respectueuse
nvers l'archevêque. Personne u'a jamais
aité un évêque avec si neu de coàurtoisie.
Les pétitions contre le bill proposé par

'Université et recomman4 par tous les
ivques de la province moins un, pleuvent.
l s'agirait de l'existence même de la cons-
tution que l'agitation ne serait pas plus
ýrande. C'est étonnant tont ce qu'on dé-
ense ici d'énergiedans des querelles de
lochers.

Oh ! si on déployait autant d'énergie
uand il s'agit de l'h nneur ou de l'avenir
u pays, de réformes nationales nécessaires
notre existence nationale, nous serions

an grand peuple.
npiè gl'affaire.de Berthier, l'affaire de

'Université. Et on croit que tout cela ne
prépare pas de mauvais jours à la religion
lans ce pays !

Nous ne voulons pas prendre fait et
ause pour l'un ou l'autre des deux pirtis
n cette cause, mais on nous permettra de
dire qu'il est étonnant que ceux qui ont
ant prêché le r3spect de l'autoritéudans
ce pays en soient aujourd'hui les plus ter-
ribles adversaires.

On dirait que les questions religieuses
ont seu'es le pouvoir de nous.émouvoir.
Nous étions faits pour vivre dans le
Moyen-Age.

LETTRE DE MGR TASCIIEREAU A
Moa BOURGET

Anc HZEtMII DE QUtBEc,
12 mai 1881.

MGa, 1. BOURGET,
Archevêque de Martianopolis.

MoNsEIGNEUR,
C'est avec chagrin et étonnement que

j'ai lu la lettre que Votre Grandeur a.
adressée le 6 courant à M. le docteur Tru.
del, et qui a été publiée avec votre per-
mission dans le Monde du 9 courant
[Edition de 4 h.]

Je dis avec chagrin, parce que je ne
puis voir dans cette lettre, destinée à la
bublicité, qu'une déclarationde guerre,à
l'Université Laval, à la presqu'unanimité
de l'épiscopat de la province, en particu-
lier à celui qui aujourd'hui gouverne le
diocèse de Montréal, et au Saint-Siége
lui même. A plusieurs reprises on m'avait
dit que Votre Grandeur était au fond de
cette opposition faite à une institution
catholique et à l'évêque de Montréal; je
ne voulais pas y croire; je constate avec
chagrin que j'étais dans l'erreur, puisque
Votre Grandeur elle-même est venue cor-
roborr dans un document public ce que
j'étais disposé à regarder comme un juge-
ment téméraire.

.Je dis avec étonnement, parce qu'e»
lisant le secoQl alinéa de rette lettre, on
est en droit d'atten Ire que Votre Gran-
deur se conformera au devoir qu'Elle s'est


